LA DERNIERE FOLIE DES ATLANTES

Ou comment défendre le beau langage dans notre monde d’images ? 

PAR CORINNE SAUFFIER

Sur fond de tragi-comédie gréco-latine, cette nouvelle pièce de théâtre, création 2009, pose de réelles questions sociales, telle que le devenir du langage dans notre monde d'images, tout cela dans le rythme et la bonne humeur, car comme le dit si bien le poète "tout finit en chansons quand ca sent le roussi"… Surprenante fresque épique riche en rebondissements de toutes sortes ! Rires et dépaysement garantis. 
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Depuis le mois de mars dernier, le spectacle qui mélange tous les genres, mythologie et parodie, humour et poésie, danses et chansons, peintures et sculptures, tourne dans la région du Limousin… 

La jeune compagnie théâtrale, à l’origine Atelier de poésie dans un lycée de la Haute-Vienne (le lycée Jean Baptiste Darnet pour ne pas le nommer), regroupée maintenant dans l’Association Argonautes productions, est à l’origine de la découverte de nombreux talents…

Après deux mois de vertiges et d’émotions en tous genres, après le tourbillon des deux représentations données (la grande première du 31 mars à Saint-Yrieix-la-Perche et le 10 avril à Limoges), avec le « retour au réel » imposée par la période des examens, il me faut revenir sur l’histoire de cette exceptionnelle aventure aussi bien humaine qu’artistique avec de jeunes lycéens motivés et dynamiques qui avaient déjà montré l’an dernier tout leur savoir faire avec le spectacle des Aventuriers du Langage perdu…

Une mosaïque d’élèves, lycée professionnel et lycée général

Ils viennent d’horizons très différents. Dans les années collège, ils ont un peu goûté au théâtre, à l’art, à la poésie. Ils ont vaguement écrit sur des feuillets, quelques mots, quelques bribes d’idées, d’ici delà… En cours, ils rêvassent souvent. Pas tous, rassurez-vous ! Et pas forcément près du radiateur… Ils ne sont pas pour la plupart mes élèves. Ils forment un joyeux « patchwork » en tout cas, toutes sections confondues, lycée général et professionnel. Ces sont les Argonautes. Des jeunes motivés et dynamiques, à fond à fond, à fond, dans la création, comme le suggère le mot d’ordre de l’association, unis dans cette même volonté de voir la vie autrement grâce à l’art, la poésie, le théâtre. Des jeunes qui avancent ensemble avec leurs différences. Des jeunes qui depuis septembre répètent le mercredi après midi avec acharnement. En très peu temps, ils ont mis sur pied un spectacle complet de plus de deux heures avec une mise en scène sans temps mort, parti pris de leur « Commodore » et ce n’est pas seulement pour la rime ! Après les numéros de danse, les intermèdes chantés, il faut lancer sa réplique et enchaîner sans demi-mesure. Ils ont été fins prêts pour l’échéance. Le jour J, ils n’ont pas flanché en dépit de la pression. Ils ont ébloui tout simplement. En effet, ce dernier spectacle fut réalisé en moins de six mois avec des péripéties parfois style télé reality, mais c’est cela le pari, un quitte ou double, digne du grand Pascal, car si on réussit, on gagne tout !... Ce sont les Argonautes. Des jeunes qui doutent, qui innovent, qui inventent, qui reviennent de loin pour certains, qui se remettent en question mais qui n’abandonnent jamais, quoi qu’il arrive. Des jeunes (rois de l’azur, maladroits et honteux, comme dans l’Albatros de Baudelaire) qui vont jusqu’au bout de leurs potentialités, malgré les moqueries des hommes d’équipage (« ils sont fous ces Argonautes, trop de démesure et de baroque, bas rock sans jeu de mots au vu du programme musical qui accompagne les scènes épiques dans un décor de mythologie kitsch, délibérément choisi)…
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Le philosophe ASP (génial Michaël) entraîne les Atlantes dans un zouk endiablé en plein milieu de l'acte III car « si la terre tremble, jamais la fin se semble… »

Quelques uns cachent même avec eux, au milieu de leurs classeurs de cours, une chemise plastifiée gribouillée de poèmes glanés sur le Web qui ne les quitte jamais, le fameux jardin secret que l’on n’ose montrer à presque personne et que l’on garde avec soi comme une relique précieuse. Ils souffrent parfois du désormais classique « vague à l’âme » de l’ado… Ils ont picoré d’ici de là de belles phrases et de belles rimes comme celles qui ornent parfois certains de leurs agendas d’élèves au beau milieu des idoles en vogue du moment… Certains, il faut l’avouer, n’ont pas un bulletin de notes très reluisant. C’est comme un fardeau, un handicap parfois. Pour d’autres, la timidité, le manque de confiance en soi, la peur de mal faire, les paralyse depuis longtemps. Parmi eux, l’on compte aussi des extravertis refoulés, (si vous m’autorisez cet oxymore) qui ne demandent qu’à saisir au vol l’opportunité de pouvoir un jour monter sur scène afin de pouvoir révéler enfin une partie de leur personnalité si jalousement gardée secrète dans le quotidien des salles de cours où l’ennui est grand parfois et où il est bon ton de dessiner sur les tables… Mais n’est pas Guy Degrenne qui veut ? LOL !Tous ensemble (comme on a coutume de dire dans les matchs de rugby et dans tout autre sport collectif où l’on apprend la vie aussi et la solidarité), ils se sont retrouvés dans ma salle de cours (la fameuse salle 08 surnommée par les initiés, la salle obscure en référence à Stars Wars Que la force obscure soit avec toi !) Quel beau chaudron de création, ah métaphore filée quand tu nous tiens !... Ce sont les Argonautes. On peut dénombrer les Anciens, bien sûr, les acteurs chevronnés, ceux qui ont déjà joué l’an dernier dans Les Aventuriers du Langage perdu. Ils font figure de « pionniers ». N’oublions pas ceux qui ne sont plus scolarisés, qui se sont retrouvés plonger sans transition dans le monde du travail et qui nous rejoignent parfois à leurs heures perdues dans la salle obscure… Car écrire leur manque, ah nostalgie quand tu nous tiens !... Quant aux nouveaux, ils arrivent au compte-goutte ou par horde, par ouï-dire, par bouche à oreille. Au début, ils se montrent un peu perplexes (il y a de quoi, les Argonautes sont des fous de poésie, cela fait un peu ET, n’est-ce pas ?). Les « nouveaux » se demandent en traversant la porte de la salle obscure si le ciel ne leur est pas tombé sur la tête, tant les idées fusent de toutes parts, en ce lieu hors norme. En effet, la passion créatrice souffle ici même comme un vent à rebours de toutes les modes, à l’heure où il est coutume de dire, que les jeunes ne pensent que par MSN, ne jurent que par le dieu MP3 et ne sont accros qu’aux téléphones portables…

Mais qui sont les Argonautes ?

Nos élèves ont besoin aussi d’une autre voie … Toute forme d’art, parce qu’elle véhicule la passion (et qu’il faut à tout prix avoir un cœur plein dans un monde vide, pour citer ce cher Chateaubriand, dans notre société qui parfois ne fait plus rêver…), peut en être le catalyseur suprême… Ecrire, c’est déjà structurer sa personnalité dans le silence qui permet le retour sur soi, la paix intérieure, source d’harmonie…C’est faire face au traumatisme de la page blanche (le fameux vertige mallarméen de l’inspiration), c’est faire une pause dans le tournis du quotidien qui ne nous impose aucun répit, modernité oblige… C’est se dédoubler remarquablement. JE EST UN AUTRE. La devise de Rimbaud qui lui aussi, « n’était pas sérieux à dix-sept ans », « petit poucet rêveur », trop rêveur…Jouer, c’est oser aller au devant des autres, se révéler autre, se surpasser, se dépasser. C’est se lancer un défi et oser le relever avec un travail à long terme, ce qui demande un courage intrépide et un moral à toute épreuve car les difficultés sont grandes et les obstacles nombreux. (Et la tâche est titanesque !) C’est apprendre à coexister et à se tolérer quand les caractères et les personnalités divergent. C’est là tout l’esprit de mon association. Trouver une sorte d’unité dans le désordre environnant. Combattre surtout la division, l’incompréhension, les malentendus, le manque de motivation et les clichés forts tenaces, hélas. Nous partons tous un masque. Nous avons tendance à mettre des étiquettes sur un tel ou une telle. Nous jugeons souvent les autres  sur les apparences. L’art justement conduit loin du chemin des apparences. Nous ne sommes plus alors prisonniers des reflets du monde extérieur, pour parler comme le philosophe. Nous ne sommes plus prisonniers des faux semblants, comme dans l’Allégorie de La Caverne de Platon… S’exprimer dans une forme d’art et s’exposer sur une scène, c’est transformer le regard que l’on porte sur soi d’ordinaire, c’est se dévoiler autrement. Ne plus être l’objet de cette « réification » réductrice pour faire référence à la thématique de Sartre. C’est pouvoir enfin retrouver une confiance inespérée, la fameuse estime de soi, qui permet toujours d’aller de l’avant en se réconciliant avec son moi secret…

Une aventure théâtrale, à l’image du mythe de Jason, c’est aussi traverser une mer houleuse, contourner les écueils pour ne pas sombrer de Charybde en Scylla… Cependant, l’accomplissement dans une forme d’art peut nous transformer (la boue en or, le crédo alchimique baudelairien). C’est pourquoi, un Argonaute relève tous les défis, comme l’implication dans toutes les conférences données autour de la poésie avec des animations, des diaporamas, des lectures de textes, les débats avec des problématiques avec des auteurs, des intervenants extérieurs et principalement des ateliers d’écritures, le vrai prolongement de soi… 

« (…/…) J'ai lui sur le Sina, j'ai lui sur le Taygète ;
Je suis le caillou d'or et de feu que Dieu jette,
Comme avec une fronde, au front noir de la nuit.
Je suis ce qui renaît quand un monde est détruit.
O nations ! Je suis la Poésie ardente.
J'ai brillé sur Moïse et j'ai brillé sur Dante… »
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VICTOR HUGO « STELLA »

Une partie de la troupe Argonautes productions en représentation à Limoges

Synopsis de la pièce La dernière Folie des Atlantes

Résumé: dans l'ile d'Espadonia, dernier vestige de l'ancien empire atlante, l’on s'inquiète de l'arrivée d'un calamar géant dans le port, signe de la fin du royaume. Le roi Espadon (Samuel) avec sa fille rêveuse (Elodie) et un ancien guerrier ZORK METAL devenu chanteur de charme (Michaël), une sirène sexy qui a de la voix et quelle belle voix (Jessica) et de quelques autres « allumés » du même genre, le grand Troll (Stève) et la dame du Marais (Lucille) par exemples, tentent de trouver une solution pour survivre. Pendant ce temps, la baronne de Baudroie, la bien nommée, (Laetitia) se rappelle sa folle jeunesse en dansant le «Tango des flots » tandis que le sournois conseiller Pax et son amante Orange Sanguine (Norianne) complotent dans l’ombre…
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Le roi Espadon, le dernier roi atlante (prodigieux Samuel) qui allie à merveille lyrisme et comique, car « au pays des Muses, la croisière s’amuse… »

